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A MIO1T1'L PAYETTE.

[kc recorder fait entrer les prostitulées Pour un au daus la prison. MiN. St. Pierre et Aulgé, armé d'un bélier font sauter Io mur et sortir les pCflsol

nu ires à mesure qu'clles7enCltrent.
M. Payet sf Ic. l Craint (tue les avocats lie ruinent complètement son établissement.

VELLEDA
L'hôtelier sortit auissitôt,

prenant la bride du cheval
demanda : Que verrons-nons
main ? Le triomphe do la G.,
répondit l'étranger. L'aubcre
fit un signeO d'in tell igence. V
nom Seiirncur?

-Civi lis.
L'hôtelier s'inclina avec

poet, et invita l'étranger -1 on
dans la tuberna quand nos
cavaliers, Longinus et Quiri
arrivèrent ot s9'.rrêtèrent de
le C'oq Gaulois. L'hôbtelier s'a

ea denouveau ot lit aux soldats: C'est possible; mais vous n'a-I1 ton plein do mépris : vous profes.-
Eh 13 ie n tos braves, que ver- vez pasl. o o. sez la nouvelle superstition venue

rons-n ius demnai n? Il s'interrompit brttsqnemernt ;Id'Orient.
- -Ehi s'ècria, Quirinus et) riant Civilis s'avançaiit vers euix. -Je suis disciple dn Christ.

nons verrons ta bonne figure plJus -Allons, maître tavernier, lais- -Cola suffit; je n'ai rien à voua
M éouie encore que ce soir. se entrer ces braves; ce sont des dire: auiou.

Mlais notre) hôte n'avait pas Gaulois, je veux letir parler. E t comme conclusion, l'hôtelier,
et, envie de plaisanter. Soldiats, je le Civilis les introduisit dans une qui n'avait pas perdit un mot de

iregrette, mais il n'y a luLs de salle reculée, et leur dit avec la convarsation, pria les deux sol-
do- place dans miataberna. mystère: Vous ôtes Gaulois, et dats d' aller loger ailleurs. Quiri-

tille, -Vous voulez rire; votre mai- vous aimez votre patrie; j'ai à nus allait lui faire un Mauvais
;isto son est vide ! vous cor.fier une chose impor- parti : mais Longinus, maîtrisant
'otre -Vide ou nion : je no puis vous tante; mais jurez-moi par Touta- sa colère, remonta à cheval et on-

loger; je suis le maitre chez moi, tés de garder le secret. traina son jeune ami à la caserne
apparemmeint. -Je ne prêterai pas serment de cavalerie.

ras- Lotnis s'entremit: Voro, par Teutatés, dit Longîntus. Cependant plusieurs cavaliers,
itrer bravo hlomme, nec vous fûeae pas; -Et pourquoi? demanda Clvi- les us en costume de gueorre, les
leu.\ il se fait, taîrd, et nous sommes lis surpris, autres sans armes, se l)réscntèrent
nuls, fatigués; nons serons contents de -Je ne reconnais qu'un Dieu, encore i. l'auberge du Coq Gait-
vant peu. Ce n'est pas la première fois maître (le tontes chosas. 14,;; tons savaient le motde passe
vani- que je descends tu Coq Gaulois. -Je complrends, dit Cvlsd'un ils fuetr-u asd

W. P. DANIEL, Imprimeur et AdministraLeur.

glua



LE VRAI CANARD

C'étaient les députés dos princi-
pales nations gauloises: ivilis,

J'éme et le chef de la conjuration,
représentait les Bataves; les Tri-
vives avaient envoyé j ulugs Clas-
sicus et Tuto; Sabinus portait la
parole au nom des Lingoncs; le
vieillard Xouaxar, le grand-prê-
tre des Druidos, apportait l'appui
des adhérents de I ancienne reli-
gion nationale ; les Séquanais
seuls refusaient de prendre part
au mouvement.

Civilis prit la parole:
Gaulois, leur dit-il, vous avez à

prendre une résolution suprême.
-Qest le moment, ot jamais, de
rétablir l'indépendance dos Gat-
lef. Nos ennemis sont divisés,
profitons de leurs divisions; tont
nous est favorable: les légions
romaines ne sont pas à craindre;
les contingents gaulois et ger-
mains font leur principale force;
et la défection des auxiliaires en.
traînera la souminssion ou la dé.
faite dos soldats de Rome Du
reste nous eniploirons la ruse;
nous nous couvrirons du nom de
Vespasien ; si nous sommes
vaincus, nous déclarerons avoir
pris les armes pour lui, et si la
fortune nous est favorable, comme
je l'attends de notre courage et de
notre union, nous n'aurons de
compte à rendre à personne.

Los Gaulois applaudisent avec
enthousiasme. Civilis ajoute: vous
me demanderez peut-être pour.
quoi un Batavo ose se inettre à la
tête des armées gauloisos, et non
pas un de vous, chef do nations
plus puiesantes; je répodrai que
beaucoup peuvent m'égaler on
courage et en prudence, mais per-
sonne ne m'égale en haine contre
lomo; j'ai à venger non seule.
ment l'oppression de ma patrie,
mais encore dix années d'opprobre
et do dure captivité. Gaulois, dé-
libérez et décid:z du sort de votre
patrie; quand à moi, par Touta-
tés, je no veux d'autre alterna-
tivo quo la victoire ou la mort.

Il fut décidé que l'on prendrait
les armes; le mouvement coin-
moncera dans l'ile dos Bataves,
pour se communiquer do proche
on proche; chaque pouplade aura
son chef particulier, mais tous
suivront la direction donnée par
Civilis. Toutefois, il fallait implo-
rer la protection des dieux le la
Gaule, et Xounxar indiqua pour
la nouvelle lune prochaino, un
grand sacrifice druitique dans les
forêts des Vosgcs.

Avant lo jour. ils s'étaient sé.
parés pour aller organiser la ré-
volte chacun dans son pays.

II.-LA VIERGE DES DRUIDEs.
Pilate reçut les soins los plus

dévoués de l'homme charitable qui
l'avait accueilli dans qa chaumière,
En pou de jours, l'exilé reprit ses
forces. Fausta commençait à espé-
ror quo son mari se fixerait dans
co boau pays, près de cet homme
si bienveillant; hélasi... ses dé.
airs no devaient point se réaliser,

Un jour Pilate dit à son hôte:
Je ne sais si je me trompe; mais
il me semble vous avoir vu 
Rome, dans lo palais de César,

'êtes-vous pas Scotus, de li
garde prétorienne.

-J'ai été, on effet, co Scotui
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leurs paiements tous les mois,
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Il. BE BTIT E LOT & Cie,
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UN BOXON FLOTTANT!
Nous l'avions prédit il y a trois

semaines et notre prophétio s'est
accomplie à la lettre, même aude-
là.

L'excursion du Canard ( pas lo
Vrai ) a ou lieu samedi dernier et
on à exécuté chaque article du pro-
gramne quo nous avions dressé.
* La Bande de la Cité n'était pas
là, ni l'IHa-monie de Montréal. Il
y avait la Bande des Trois De-
miards.

La société feminino a été repré.
sontée on grande partie par lesi
donzelles quo vous savez.

On a servi les boissons tel que
nous l'avions annoncé et on a allu-
mé un incendie des mauvaises
passions.

Avant d'aller plus loin nous de-
vons diro à nos lecteurs quelques
mots sur l'orgnuisation de l'exeur.-
sion néfaste de samedi dernier.

Les propriétaires do l'ancien
Canard pas plus quo ceux dIt ;-ai
Canard n'étaiont intéressés dans
le succès du voyage.

Le public a été indignementi
trompé par un syndicat de ipécti-
latours véreux qui avaient oit soin
on faisant leturs annonces de met.
tre on caractère excessivement
petit los mots " par los anciens
propriétairos du Canard ". Rien
n'etait plus fallacieux. M. Ilector
Berthelot, un ancien propriétairo
devait êtro do la partie d'après
cette annonce, lo pubiic devait se
laisser leurrer par la réclame et
donner son patronago à l'excur-
sion.

Il y a trois semaines nous di-
sions à nos lecteurs que la préten-
duo excursion du Canard n'était
qu'une spéculation organisée par

dont vous parler, maintenant on
m'appelle Mansuotus.

-Et quel motif vous a fait quit-
ter votre haute position ? Avez-
vous été exilé aussi Y

-Mon exil est volontairé; j'ai
été envoyé ici par Simon Pierre,
que vous avez connu en Judée.

-Dieux immortels I vous seriez
un des chefs de la secte nouvelle!

-Oui, Pilate, je suis l'évêque
des Leuci.

A continuer.
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ABONNEilENT.

deux imprimeurs de la finerve
et le propriétaire d'une petite
buvette de la rue Ste. Catherine.
Le trois compères firent l'impos-
sible pour faire mousser l'excur.
sion à grands renforts deréclames
disant aux journalistes qu'ils
étaient sous l'égido dola Mincrve
que le voyage serait desplus or-
thodoxes.

Notre protêt parut et il y out
une baisse sensible dans le nctions
du triumvérat de l'excursion du
Canard.

La vente des cabines diminua
dansdes proportions alarmantes et
des aubergistes qui avaient acheté
moyennant $100. le privilége do
vendre du tord-boyau commencè-
rent à désespérer du succès du
voyage. Mais le diable est bien
fin. Des agents furent envoyés
auprès de certaines maitresses do
lupanars qui gemissaient sous le
régime de la terreur créé par les
décrets du recorder. On leur ven-
dit bon nombre de cabines leur
promettant liberté pleine et entière
à bord, avec circonstances et dé-
pendances, tenant et aboutissants.

Le jour de l'excursion dès qua-
tre heures de l'après-midi, on
vit arriver sur' le quai Bonse-
cours les nymphes des rues Ste.
Elizabeth et St. Dominique escor-
tées par les petite chapaux gris de
la rue St. Laurent avec des bagues
en argent portant des fers à repas-
roi- et des bottes à petits talons, le

bas du pantalon retroussé pour li-
vrer à l'admiration la petite bande-
lette de cuir rouge qui est de
rigueur chez le parfait bommeur.

Le bateau devait partir à cinq
heures mais comme le contingent
des excursionnistes était loin d'être
rénumératif on attendit jusqu'à
six heures et demie.

Le ciel avec horreur vit arriver
le moment du départ du Canada.
Le Nord déchargea do ses flancs
une sombre tempôte, la foudre sil-
lonna la nue, la pluie tomba par
torrents.

Le St. Laurent sentant que son
sein allait être souillé en por-
tant co lupanar flottant, gron-
dn d'indignation, groasit ses flots,
ballotta le vapour impudique jus-
qu'au point d'ensevelir sous ses
vagues conurroucees un des malhcu-
reux p'assages. 'espace nous
manque peut- décrire toutes les
scènes scandaleuses qui se sont
passées à bord. Nous renvoyons
nos lectours au lPost de lundi et au
Witness do mardi derniers et au
capitaine Laforco qui a déclaré
qu'il ne voudrait pas pour mille
dollars recommencer un voyage
pareil.

Disons qu'il y avait à bord du
Canada une containîîo <le per-
sonnes respectables et que sur ce
nombre une trentaine ont débar-
qué à Sorel pour retourner à Mon-
tréal à bord du Québec.

Un excursionniste nous a dit
lundi matin qu'il avait été témoin
de scènes si dégoutantes dans le
vapeur C(anada qu'elles auralont
pu fairo rougir un constable ac-
coutumé à fiiro des arrestations
aux coins flambants de Sodome et
de Gomniorho.

Nous on avons assez dit pour
aujourd'hui, mais avant de termi-
ner cet article nous nous permet-

trons de suggérer au gouverneý
ment de Québec de prendre des
moyens énergiques pour répri-
mer les abus tels que ceux que
nous venons de signaler.

Ce serait de promulguer une loi
à l'effet d'autoriser la police de
Montréal à opérer l'arrestation
sur le fleuve St. Laurent de ton
ceux qui habiteraient des boxons
flottante,

Le sergent Gauthier pourrait
s'embarquer sur un tug rapide de
M. Paradis ( le W. F. Françis par
exemple ) se lancer à la pour-
suite du Canada, en faire l'abor-
dage et arrêter à bord les femmes
ou filles propriétaires de cabines
malfermées ainsi que les habituées.
Les prisonniers seraient ensuite
condamnés par le recorder à 8100
d'amende et à un an de prison
aux travaux forcés.

Un bill à cet effet rencontrerait
l'approbation publique, nous pou-
vons vous l'assurer.

En attendant si des pèlerins se
proposent d'aller à la bonne Ste.
Anne à bord du Canada il faudra
qu'ils apportent avec eux de
l'insecticide Vicat pour dépeu-
pler les cabines.

Assez pour aujourl'hui. En foi
de quoi nous avons signé.

UEcToR L. F. BERTHIELOT,
Rédacteur du Vrai Canard, un et
indivisible.

U NE BONNE RISTOIRE.

La vérité avant tout 1 - Telle
était la réponse invariable que
faisait M. X... à tous ceux, et ils
etaient nombreux, qui s'éton-
naient et se scandalisaient de ses
disc'urs et de ses écrits contre les
religieux, en général et les jésuites
en particulier.

Il y avait bien lieu à l'étonne-
ment. et au scandale: M. Victor
X... avait un frère appartenant à
la compagnie de Jésus. On voit
que s'il n tirait pas sur scs trou-
pes, il tirait sur sa famille.

En vain le père X...écrivit-il de
son couvent, lettres sur lettres ason
frère, lo su ppliantau nom de leur
digne père et do leur sainte
mère, de mettre une sourdine
a ses principes i.réligieux et radi-
eaux, Victor n'en cria que plus
fort. Il voulait se faire nommer
député, dans une circonscription
marquée tout entière à l'encre
rouge sur la carte électorale : or,
quelle prouve plus forte et plus
claire pouvait-il donnor de la pu-
roté do ses opinions républicaines
que <le passer sur le corps de son
frère? Jamais le petit D... ne
pourrait montrer un somblable
zèle et un pareil désintéressement
puisqu'il n'avait, dans sa famille,
aucun roligieux autorisé ou non
autorisé.

Sur ses entrefaites, et six semai-
nos avant l'exécution des fameux
décrets d'expulsion, Victor X... et
son frère, lo jésuite, ourent la dou-
leur do perdre un parent éloigné.

Ce parent étant mort sans lais-
ser de dispositions testamen-
taires, sa succession, une centaine
de mille francs, revenait do droit
à M. Victor X... et au père X...



LE VRAI CANARD.

]es seuls cousins qu'on lui connût.
Le cousin laïque ne douta pas

un seul instant que l'aubaine ne
fut tout entière pour lui. Son
frère ne voudrait rien ou presque
rien des cent mille francs puisqu'il
avait fait voeu de pauvreté.

C'est avec ce doux espoir que
Victor se rendit au couvent de
St-R.

Le père X... commença d'abord
par s'informer de la façon dont
était mort son parent. Victor lui
appr 'it qu'il avait fait une fin chré-
tienne et reçu tous les sacrements
de la saiute Eglise.

Je cite te.xtuellement.
ces mots: finî chrétienne, sacre-

ments de la suite Eglise écorchaient
un peu la bouche de M. X... )L ais

quo0i 1 on est obligé de parler le
.anage de ceux à qui l'on sa-

dresse. Faut-il froisser et blaisser
un homme au moment où il vous
fait cadeau de cinquante mille
grancte'i

-Je célébrera-; demain la messe
pour le repos de l'âme de notre
parent, dit le jésuite à son frère,
j'espère que ta voudr.L4 y assis-
ter.

-En doutes-tii?
Et Vrictor X... assista il la messe.

Il y avait cinq ou six ans que cela
ne lui était arrivé.

Ce pieux devoir rempli, on cau-
sa affaires.

Lat succession se composait d'unli
immeuble do cinquante mille
francs tt de rentes sur l'Etat d'é-
grale valeur.

-Je prendrai, si tii veux,' les
titres dJe rentes, dit le jésuite

_Hein 1 tii dis? s'ecria. l'héri-
tier Iique

-Quo je prendr'ai do préfé-
rence les valeurs.

-Jo croyais, j'avais compris...
mais mon frère, te as fait voen do
patuvreté.

-Tii sais bien que la loi civile
ne reconnait pas eu voea-là.

-Sans doute, tiansi doute, mais
ta n'en es pas moins religieux.

-Pas au point de vue civil et
laique, puisque j'ai) particris iài un
ordre non autoriise et qui vat être
dissous dans quelques smans

-Je t'avoue (lue Ce langage me
surprend de ta partL. Que peuît la
loi civile sur unie obligation cuin-
tractc envers Dieu, et aufort (le
la conscienîce ?

_'' as raison, mon chier Victor.
et je suis ravi d0 tw voir ces Senti-
ilientq. sois >ûri. qu'avec la gr.'Aee
de Dieu, je n'oublirai jamiais e q unc
je suis. En (les temps ornitarcs
j'aurais ètrP heureux (le tu laisser
la part qui me revien t dans la
succession do notre parenît. Danus
les circonstances actuelles, il la
v'eilîle d'être muis à lat porte de mi
couvent, jete à la rue, dépouillé,
exilé peut-être, J'ai dit consulter
nmes supérieuirs sur- la conduite
que j'avais là tenir lis nt'ont con-
seillé d'accepter la ressource que
la Providence m'envoyait. Cin-
quante mille fr'ancs sont <lui pain
pour moi et deux ou trois de mes
compignons

-Tout ce que tu voudras, mais
je trouve (luo tu fais bon manrché
do tes v'eu.

-Sois sans inquiétude:- outre
le voeu de pauvrote j'a tceu
d'obéissa.nc. Lin suivat, nsu

LE VOYAGE DU CANARD (pas le Vrai.)

laiment les ordres, mais les con-
seile do mes 8uperieur8, je suis
parfaitement on règle.

Il fallut bien se resigner et cé-
der la moitie de lat succession du
cousin.

Uin malheur n'arrive jamais
seul. Le petit D... n'apprit-il pas
que soen concurrent etutit entre
(laits u couvent de jésuites, qu'il
y avait enîtendlu 'a messe !C'etait
s'il i fut, une hionteuse palinodie.
Ln petit 1)... ne mnanqua point de
la1 sigmialor. Trois mnois d.'rant les
deux journaux qu'il avait i s
devotion erièrent sur les toits la

grnetrallison de ce ruiserable
Victor x... Le frère dii jesuim.e,
convaincu do cléricalisme et de
jésuitisme zocroLs, échona d'Line
fatçonî pitoyable lors do l'élection
diti depute de l'arrondissemen-rt.
Tout porte à croire que cet échec
nie sera pas le dernier. 11 lie faut
pas~ lus de jésuites daîns les con-
.ieils généraux que daîns la cliîtm-
bre Jes Déepuités et ait Sénat;
Vietor X... ne sera dlone pas
nomme conseiller -ènérains
qu'il l'espérait. i serait aui termue
00 soir Mandat, exclu du conmseil
mu liiiuid que je nl'en se'rais pals

COR RI'SPONPAZN CE.

deSè'c& c">» pa1gne, garil lte.)

Volis savez, chiers lecteurs et
toeu'ice', que ' giecatlî olique
Spar lat voix de ses ministres )

a lais des restrictions oit emnpêche-
monts à toute union entre l'lîomîî-
me et lat Venini qui se trouvent
parents il un dégrés quelceonque,
et tout bon chrétien, tie petit pas-
soi' outre salms avoir l)réalabloeont
obtenu une dispense (Ie son Eê
que. Matlieureutsenient il y a des
gens qui émettent sur ce sujet des
opinions qui sont non seulement
contraires aux lois de l'Egliso

catholique mais encore àl colles de
l'Humanité.

Témoin : le héros de l'anecdote
suivante. Tr-ois jeunes gens reve-
nauît unî jour de Tor'onto. Dur'ant
le trajet nos luronis avaient faits
force libations3 on l'honneur du
divin Baicehmis. Arrivés ait village
doe..leur tséjour natal. Jean M.t
tenillut, c'est le nom de mon lié-
t'es ) dit il ses compagnoons de
Voyage: Vous niorzpas que
jie suii gros manche aveu, ma cou-
sinle germaline, et que, de pluis j'ai
l'idée bien art'êtéla (le l'epou2er
après Pâques. Bien 1je veux au-
jourd'lini sans plus tarder, aller
consulter notre bon cure. Le mé-
tier' do vieux gai'çon ne vat plus. Il
fant que je fasse une aun.

Voilà donc mon) iîtaillia qui
entre <'liez le cur'é de l'endroit.
Apr'ès les p)oli tesses d'usage, M.
le curué, dit-il, je désire me mar'ier
avec mut cousine ger'maine, c'est
une personne que j'estime beau-
coull) et je puis vous jur'er qu'elle
me le retour'ne on bonne fille
qu'elloe et. Dites floi donc com-
bien il faudr'a payet' pour~ obtenir'
lit ipne Unie cinquntainie dc
piasti'es lui dit le curé. 50 piastr'es
mais vouts n'y p~ensez pais I je suis
preosquie sans le soit, j'aîi toutes les

mersdu monde à m'lîabiller.
Re ilde. es culottes, ce sont les

meilleu's! voyez comme elles sont
piercées. S'il faut absolu.notît tant
d'arg~ent ;jamais, .io ne pouîrraîi
él)ouieil ina cousine germuaino 1
Ohi non i j-tais-1 puis se ravi-
sant :pourtant dos gensq m'ont dit
qu'il ,avait dles cis oit l'ont pou-
vit se marier avec~ 8% cousine
.ecrMaime sanus payer dos dispen.
ses do cinquante piastres. Cela
aive quelqe fois ; dlit le curé,mais pouir cela il faut avoir dos
raisons graves. Pardonnez Mon-
sieut' le cuire; si vous v-oulez je
vais on f'aire des r'aisons graves
Jo lie vous dit que ça moi, eJean
paîtouillot.

SILVAt.

Un gros gaillard, ,'yani la lan-
gue aussi bien pendue que celle
d'une femme, portant une épaisse,
moustache noire, croyant que sang
lui la procédure d'hussier ne peut
se faire à la eatisfâctvon de la
Cour, travaille le français a coups
de marteau et de rabot, juste com-
me S'il était à son ancien métier.
Voici quelques extraits d'un de'
ces procès.v:erbaux de saisie indi-
quant la manière dont il désigne
leq effets saisis :

Après avoir poivré longtemps,
en récitant une oraison t1unèbre,
et jurant ses grands dieux qu'il'
n'était pour rien 'dans la chose, il
a accouché de cette partie si nécets-
saiî'e dans un procès-vcrbal de,
ouSi-sie; 'ýparlant à une personne.
raisonnable de sa famille ". En-
suite: j'ai saiei... une bibliothiè-
que contenant cent volumestie 1i-
vres-trois chaises, bourrées en b'ois
franc ielles doivent être dures )
*un W1'!lpockett (Pont- pOrte.perýý
accroche - deux rauks< pour cha.
pe.tux ( pour pàtères ): etc. .

O Cônte 1 retourne à ton eta-
bli, ra'ooté les p)lanches, mais non.
pas lefrni.

UN I-CISIER.

Le succès ayant surpassé no-:
espérances nous nons faisons n plai-
sir d'annoncer à nos bonnes pratiq1ues
(lue nous fatisonis de grandçs réduc-
tions sur toutes nos mnarchlandises de
printeumps, car nie pouvant encore
avant quelques mois agrandir notre
uîaga.Isiu déjà trop Petit pour notre
Stock, et recevant dtéjà nos iniarehian-
(dise$ d'automne, il faut niécessaire-
ruent. litire de lat place. Nous avons
donc décidé (le vendre à ninîiporte
quel prix, ce sera, là un moayen, nous
l'espérons, de reconniaître vis-à-vis
nos bonnecs pratiques l'encourage-
nment libéral qui nous, a été donné.
Avis donc de' profiter de l'occasion
pour ceux qui ont quelques achlats i.
fatire. Ils seront cer-tain (le se procu-
rer dle belles et bonnes muarchiandises
à bien bon mnarch)é chez

GýRA-VEi, et THlIBAVULT
58 t.Cathlerine.

LE TUIIIONI.

Le restaurant français, le sent
restaurant qui ait le véritable cet-
chet parieuci à Montréal est le
Toi-torii.

Les salons sont mieublés avec
luxe et elegance. Le service se
fait avec politesse et promptitude.
La cuisine est supérieur -à celle de
tons ies antres restauiranta de
Mon tréal prme qu'elle est direc-
temient sous làa sarveillauice d'un
chef qui a donné des prouvo-i abon-
dantes do son talent au Delmoni.
ce dle N\-ew-Yorlz où il a éte long-
temps le pr'emicr cuisinier. Nons
voulono parler de M. Dubusseil,
qni sait déja fait un nom à 'Mon-
tréal.

La cuisine est pourvue de four-
necaux construits avcles amélio-
rations modernes. On est toujours
sûrî d'avoir les primonires des sai-
son§ au Tortoni. Repas servis au
dehors sur commandes. Spéciali-
tes de repas pour les piquie-nique.

Le Tortoni est aux Nos. 809 et.
811 rue St ahrn rrsd-a
ell qt n



LE VRAI CANARD

Lettre d'un soldat à ses parents
après lat bataillo do .Rosbacli:

iLit présente est pour vous
faire savoir que je suis encore
r'avi; ce que, tout.efois, !je ne pour-
rais vous dira si j'étais mort. Il
est vrai.quo noua avons été pres-
que tous tues dans notre compa-
gn ie; nmais notre preier gorge ntqui a tlait la liste do eux qui sont
encore envie, m'a a.3-uré que j'y
étais. Je salue touis;inoR gens, et je
pri iN. le curé de m'efFacer de la
liste dos morts; où :il m'a -mis à
mon insu et sans =.apermission,
puisque Io bont Dieu, qui onl sait
plus qlue luii, m'a laissé sur le rôle.
des vivants,. Mais mort ou vif', je
vous aimno toujours."

Votre fils,
JOSEPII.

Réponse:-
"Mon chair fils,

'I<je mots la main à la plume
pieur te mander que ta mère e'.
moi avons bien ri de plaisir oni
apprenant que tu étais envie après
avoir été enterré (par délicatesse>.

M. le cure n'a pas voulu ôter
ton nion du registre mortuaire,
disant- quo c'était autant de be-
siogne faite pour la premièeo fois
que tu mourras Ltude c.

" Tu nous a caulzé beaucoup de
do dépense, mon eruf!tiit, s3Oit îar
ta mort. qui a duré plus d'un
mois, soit patt ta vie, depuis vin*gt
ans.

'Cependant, tu recevras ci
inclus un louis d'or, que ta mèr'e
t'orvoie a flu>n insit.

.< Surtout, apprends quelque
clio du bont an r-égi mt afin
qlu'onilne di-4e pas à'tlif retour;
Bèé. il al//a, bite il revint. Dut reste,
chacun lu bllît, je suis toujours,

lot) père,
1. NIC E.

J. RASCO &FILS
-421-

R UE CR.AIZG
(!ýi Eu ice du Chamîp de Mars)

cin général qu'ils

le epas é le.uî

<te. sauvages. ~

cOi1îe.aLlls.
Ititsco maîis [iLs '
sonmmes los plus=

dIroit.

dle venir nous i .aï-
re une visite.

RE~STAURIANT
DE LA

P>RINCESSE LOUISE
coin dos rues Notre-.'Damo et Su

Jean-Batptiste.

Co restauirant offre le plus grand
confortpJossiblc aux tourris*e qlui
visitent Monitréal. Lit cuisi ne est
sious la direction d'un chef d'ex-
périen ce et on trouvera sur le
menu les prinieures do la saison.

La cafetière niagique la1 seulle
qui existe dans la Puissance est
dans le restaurant. Dîner complet

iour 25 cents, et. repas à la cairte.
1 IN propriétaire.

LISEZ TO us
Grand airrivagiý,e de Châles

importés par Boisseau

RIDEAU CLUB
J?es/aura;,z Fashionabe

- et Frères. Ce populaire restaurant a eté
- ré-ouvert par Ciriae Gadona, ci-

devant de Gradoua et Frères de laM~c~i~ CD ~ rue S t-Paul. Le salon a été com-
àpiétement renouvelé. Spücialîté

-de Faacy Diinks l)énrés par un
- . commis d'expérience. Care%s et

Le grand problèmec écontomiqu iuus epeir qualfté.
est résolu, pou r les h les, : p a C . G DOiBoisseau Frères. 0 AOA

On va se garantir. du froid pour propriétaire.
rien, la saison prochaine, chez Bois- 52 rue St-Laurent
seau Firères. t, ao ût 4-ina.

Tout le inonde ira voir chez Bois- -1 ________________

seau Frères, le mlagnifique assorti- ILE GROSBOIS.
ment de châles qu'ilsoviennent de re-
cevoir et dont Unie partie est Mainte- Jusqu'à avis contraire, si le temps le
niant exposée dans les vitraux. Ipermet, le vapeur IlOjVTAJRVILLE

C'est chez Boisseau Frères qu'on fera le service de L'ILE GROSBOIS à
achectera ses châles cette saison parce commencer lundi 4 juil.e,
que, importé directement et soldés, LUNDIS 10.30 a.m. et 2.30 pi..
ils sont les meilleurs marchés de SAMEDIS
Mlontréal tout en étant des derniers DIMANCHES 9
goàts. i OVIDE DUFRESNE,

Jugez:
châtles eii laine tricotes $0.90

44 1. c 1.25
e4 44 4c 1.35
16 ec1.50

" 2.15 0

235 et 2-37 ST. LK.UREN'T.

LE FIGiARO.

Ce restauiranit populaire est
maintenant ouvert par son tn,,ien
propriétaire A. Goulet &U, No 46
rue Bouîsecours. ce restaurant est
maintenant dit3lose,.*t donner tout
le confort possible :. ses anciens
clients. Huîtres ci et, lo Vins
liqueurs, cigares, tout de bonne
marqueo. On sollicite une visite
au Figaro.

O>UI OIJARONS!
Lo \ýirai Ti'uteau a introduit

une nouveauté dans son restau-:
rant. Autour de la fontaine qui
jaiit, dans sa viîtrineJ on voit une
Colle.ction vau'iée d'oisa ouarons les
plus gros que l'on puisse voir dans
le comté de ChateaLlltUgmay En
l):ssant sur~ la rue Or:iig, i-cg.aî'dc".
lat vitrine au coin de lat rue Chen-
neville.

LE DELMONICO-
979 et 981 rue STE C_-ÂTIIERU\NE

pieès (te la i-ne St-Laurent._
RESTAURAINT POPULLAIRE~

Cnt établissement se recomman-.
de au publie parit l'excellence de sa
cuisine. Ses lunchs froids et lat
qualité supérieure do ses vins, ci-
gares et liqueurs. MM. DesM--Ni
sons, & Cie, les pr-opriétaires du
Doîrnonico tiennent à garder lat
réputation do ce restaurant on
donnant satisfaction aux plus dif-
feuis.

N. DtsMA.ISONS & CIE,
p)ropriétaires.

9ju ilet.-Gérant.

RESI'AU RANT

L'HOTEL E. FORTIN
2-16 Rue N~otre-Damne 216.

Ce rastaurant est maintenant
ouvert au public. Rien n'a eté

éparné pour le tenir au premier
rang. Reopas servis à. toute heure.
Cuisined première classe sous la
direction d'un chef français. Si
vous v-AiICz être servi d'un bon
repas, allez à ce restaurant,, coin
des rues Notre-Dartne et St-Ga-.I
bncie. Nouvelle entrée cn face de
chez Fabre & Gravel.

2 juillet -4 mns.

Epiceries a Bon Mvarché.
5415 rue Ste-Cathorino.

Dixsoliiiwn de Sociét'.
La société Robillard et Marion al

été dissoute. M. Clément Robîllard
continuera les affaires seul.Ayn
mloité muoinis de dépenses il ete
état d'offrir à bien meilleur marché
.suî' fonds varié d'épiceries et vins.
Cette Maison se recon)),Iînadc alux
fiilillcs éconoumes (lui aimuent les
effets de premuier choix.
Coin des rues Ste-Catlicrine et Beau-
dry.

C. C.iOB[bLARD.

lIG juillet I lus

il n'y al rien dje br1utal couîlîîe Iun
fait. Le publie nie croit p.as a.ux ré
elaimies, mlais lorsque lat preuve ité.
richle est devant lui, il famut qu'il se
laisse conîvainere. Pour juger (le lat
qualité et (lo lat beauté (le cla pein'-
tUre Caoutchouc Lustrée dle A. A.
Wilson & Cie, il faut la voir telle
qu'clle est actuellement p~osée sur~ lcs
ilurls extérieurs de l'HIôtel (lu Cana-
dat. Regardez l'hôtel et jugez de lat
Peinltur*e. Adressez vos commandes;à
219 et 1221 rue St. Pau!Il coin (le lat
Place Jacques-Carticr

A. A. WILSON & CiE

9 juillet 4 us Poréars

S-ONMER
lere médaille d'or et diplôme

d'honneur àt l'exposition
de Philadelphie.

AUTRES PIANOS.7
DE TOUT OENRE.

MUSIQUE EN FEUILLES

LAVINE & LJI

-Tous ces pianos ont été choisis par

lui- illénme, et seront garantis pour six

ON DEMANDE 2l petits
garçons pour vendre le VRAI
CANARD. S'adresser' au No.
2.5 rue t-Irêe

GKAtNOBj EXP'OSITION POVlNCIA
DEWANT AVOIRL LIEU Suit LEE

Avenue N1oît-ltoyal, Montréal.
-0-

Cette exposition sera divisée et trois
départements.

Ddpccartetent dagr ýciture', dépatrie-
ment horticole et déparcm>it

il(lisiricl.

A l'exposition des chevaux, du bétail,1
des moutons Pt (los coolie ns qui

arrivent deux jours plus tard,
c'est-àf-dire vendrs)di, le

16 septembre.

(JLOTURE 23 SEPTEMBRE
* -000000-

$ ,00$25,00O $2g5,00
OFFERTS COMME PRIX

-000000-

Les entrées dans ltis led
départements devront être

faites aux bureaux des secrétaires, il
Montréal, le ou avant le ter septembre.
(in peout se procurer des listes de prix
et des formules pour les entrées ou tout

autre renscigneiment en
S'adressant comma suit: à

GEO. LECLERC,
Sec. (lu Conseil d'Agriculture.

Sec. (lu Conseil (les Aars et blanufac.
Montréal, 16 juillet I-ins


